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Huitième année. —  N® 2.393. —  1 0  centimes. * L e  plus court croquis m'en dit plus long q u ’un long rapport. »  —  NAPOLÉON

LES FEMMES ANGLAISES EXERCENT LES PLUS DURS METIERS A L ’USINE

C E R T A IN E S NE CR A IG N EN T P A S  D E  M A N IE R  LE M A R T E A U  D U  FORGERON D ’A U T R E S  COLTINENT DES SACS COMME DE R O BU STE S P O R T E F A IX

D A N S UNE A T M O SP H È R E  T E R R IB L E M E N T  S U R C H A U F F É E , E L LE S ACCO M PLISSEN T LES P L U S  K U D E S  BESOGNES P E N D A N T  Q U E LES HOM M ES SE BATTENT 
En sept sem aines, les troupes franco-britanniques viennent de faire plus de 52.000 pri- ' arm es des com battants. P articu lièrem en t, il convient d 'adm irer les vaillantes ouvrières
sonniers, de prendre 446 canons et u n  m illier de m itrailleuses. Il serait injuste d ’oublier 
q u ’une partie de ce  succès je v ie n t au personnel des usines qui, nuit et jour, .forge les

anglaises qui, dans les tra v a u x  les plus pénibles, rem placent les hom m es. Les voici 
exerçan t des m étiers q u ’avan t la  guerre on n ’eût pas osé proposer à  des fem m es.

Ayuntamiento de Madrid
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SANGLANT ÉCHEC ALLEMAND
aux plateaux de Californie et de Vauclerc

CINQ A T T A Q U E S ENNEM IES SO N T BRISÉES
Les Anglais prennent Toffensive au sud de 
Lens. — U ne journée de combats acharnés.

A U  T E M P S  D U  T S A R I S M E

LE  GLACIS D U  P L A T E A U  DE VAUCLERC, PRÉS DE CRAONNE

L ’ac tiv ité  de com bat est devenue beau­
coup  p lus in tense sur notre fron t ainsi 
que sur celu i des arm ées britanniques. 
De- no tre  côté, ce sont les A llem an ds qui 
on t con lre-attaqûé avec fu reu r nos posi­
tions du p lateau  de C a lifo rn ie  e t on t é lé  
repoussés. Nos a lliés  ont, au contraire, 
paÀsé à  l'a ttaqu e au sud de Len s  et ob te­
nu d ’excellen ts résultats.

L e  p lateau  dé' C a lifo rn ie  s 'étend  au 
n o rd  de Craonne, su r une la rgeu r d 'en­
v iron  un k ilom ètre  e t  une profondeur 
m oyenne de c in q  cents m ètres. I l  a  la  
fo n n e  d ‘un rectangle  qu i se pro longe à 
•ses deux aneles du nord-est 
ouest, par deux poin tes : ce lle  du nord-

0  1  2  3 4 S Km.

est très e ffilée , c e llé 'd u  nord-oùest plus 
obtuse. A u  delà  du plateau, des pentes 
boisées e t très rap ides descendent vers 
la  va llée  de l ’Aüette . A  l ’ouest, un b re f 
étrang lem en t le  rattache au plateau de

V auclerc. Depuis le 22 m ai, nous possé­
dons l ’ensem ble des deux p lateaux, jus­
qu 'à  la  lign e  de tranchées que les A lle ­
m ands ava ien t é tab lie  sur leu r  bord 
septentrional e t qu i nous fou rn it de p ré­
c ieu x  observatoires. Les contre-attaques 
ont été d irigées  sur les deux p o in tœ  du 
p la teau .de C a lifo rn ie . T ro is  assauts suc­
cessifs on t été repoussés sur ce lle  du 
nord-est, deux sur l ’autre ; ces dern iers 
s ’étendaien t jus<|u'au plateau de V au ­
clerc. L ’ennem i refluant sous nos feux a 
subi de lourdes pertes et laissé un cer­
ta in  nom bre de prisonn iers en tre nos 
m ains.

L a  lu tte d ’a r tille r ie  reste v iv e  à l ’ouest 
du p lateau  de Vauclerc. vers  la  ferm e 
de la  B ovelle , ainsi qu ’entre la  M iette  et 
l ’A isn t. au nord  de Burry-au-Bac.

Les troupes britann iques ont p ris  l 'o f­
fen s ive  au sud de la  r iv iè re  Souches, 
dans la  d irection  d 'A v ion  et du coteau 
com pris  en tre ce v illa g e  et ce lu i de 
V im y . t l 'e s t  là , com m e on sait. le  d er­
n ier rédu it de la  défense a llem ande au 
sud de Lens. Une avance a été accom ­
p lie  dans la  m atinée sur tou t ce front, 
et le  nom bre des p risonn iers ind ique 
qu e  d 'im portan ts o u v r é e s  sont tom bés 
au pou vo ir  de nos A lliés . D e très lou r­
des pertes ont été i n f l i g é  à  l'ennem i.

L e  com bat s’est pou rsu iv i toute la 
journée, avec des a lternatives d iverses. 
F in a lem en t les A n g la is , contre-attaqués 
p a r  des forces considérables, ont dû 
abandonner le  terra in  qu 'ils  avaient 
conqu is le  m atin.

En m êm e temps, l'ennem i a  tenté, 
sans aucun succès, une d ivers ion  au 
sud  de la  Scarpe, vers Cherisy. La  pro- 
lorj^ation de la  canprmade e 
si<î® vers des sçcleurs itran ^ets  
d ’attaque actu a  laissent p ré s im e r  d ’; 
très développem ents de  là  lutte.

Sur le  fron t ita lien , le  duel d ’a rtil­
le r ie  continue à l'est de P la va , sur le 
^’od ice  e t sur le  Carso septentrional.

Jean V IL L A R S .

Les conditions que les socialistes russes 
mettent à la reprise de l’offensive

M . H U D E L O  i 
remplace M. Laurent S O U V E N I R S  
comme p rffd  de police A m b a s s a d r i c e

Les ii'iiiii-

\|. Mu.
r-'

■ malin à 
.IL' .M. Poincarè.

.'InlériL'iir, a sou- ,  ̂^

rWaux Mm d e  N ico la s  / / .  P rem ières années d e régne.
d e  l a  -'■ ùrclô g e i i é r u l c ,  f » '

üiitiue un 'io 
dalo direcleiir 
noii.mé préfet de pmIh. en reiiipkicenient de 
M. Lnuront, admis à uire valoir ses droits 

i l • traite et noniiii' préfet honoraire, 
l'-u- iin niilri' u'̂ i le l, M. Laurent est élevé 

■ • Il 'la iiitij lie grautl-unicier de la Légion 
li Honneur,

M. uuiiie. i: •‘ -•'•ir du personnel et du
'-•abinût ' iiiijiiBie.r- <le i'iiitéricur. est 

r  ri't.'riiii de la diredluii de ta

L e  d éjeuner du  ^^Pothuau". —  L es in trig u es a llem a n d es  
U ne étra n g e  soirée à l'a m b a ssa d e.

Sûreté gmérule.

nqiiM'ii’i [n.'f<*l de police est né en 
1S68, Il uébulu liane la can'.ère adminislra- 
tiv " •niimie chef de rabinet du préfet des 
Basses-Mpcs et fut onsuit-j sous-préfet à 
Châtelleranlt. Cl i - u.,.,,. „ [ ('^olef.

Cest comme piviei Jic.» Houtes-Alpes. du 
\'ar et du Gara qu'il doiina la pleine m e­
sure de quautrs li'aoministrateur.

Dès le ]• emier jour de? hostilités, il mul-

II .  H udelo
(Phot. H tari M inael.)

liplid ses initiatives. Il combattit notam­
ment la spéculation, qui est l'un des fac­
teurs de la vie chère, et il encouragea les 
œuvres de bienfaisance et de solidarité.

•\ la sûreté générale, jl fit preuve d’éner­
gie et de tact et ce sont ces qualités essen­
tielles qui lui valent d'avoir été choisi pour 
ses nouvelles fonctions.

Quant û -M. Laurent, on se souvient qu’ il 
avait succédé comme préfet de police à M, 
Hennion, en sepleiiibn- lO li. au moment où, 
le gouvernement étant .ï Bordeaux, le géné­
ral GaJlieni avait assumé la tùehe de défen-

Im- ^  1% (ÿmil;U|i. T ,  
Pfntj t e  g i^ . rfc^irtul 
’&u- iemmeiH.ci'eondé'*»w

A l e x a . v d r e  I I I  mourut, vous le savez, su­
bitement à Livfldia. et voici brusque­
ment élevé sur le Irène cet héritier pàle 

et iiKOlore diont je  vous « i  moniré l'insuffi­
sante préparation. — Signalons en passant 
in détail qui prouvera une fois de plus le 
fétichisme dont ie pauvre tsar entourait la 
mémoire de son père. Jamais il ne voulut 
porter un grade supérieur à celui de cokmel, 
qui lui avait é lé  donné par Alexandre III. 
Et voilà  pourquoi aujourd'hui lempereur 
détrôné n'est p us que le colonel Romanoî.

Avant de vo ir  à l'oeuvre Nh'olas 11, je 
veux vous conter une anecdote qui eut pour 
résultal de me mettre tout à  fait bien en 
COUT, et cela par le plus grand des hasards.

C'est à une femme de chambre que je fus 
redevable de ce résultat.

Le  corps de l’em preu r défunt avait élé 
ramené en grande pompe à Petrograd et 
placé à  la forteresse Pierre-et-Pauî, ou il 
resta pendant de longs jours exposé à la 
vénération des Russes. •

Ceux-ci étaient venus de pai'tout, des points 
les plus éloignés de l'Emplrc, faisant des 
voyages de plusieurs centaines de kilomè­
tres à  pied pour avoir la joie de baiser, sur 
son lit de mort, la main de ce souverain 
qu'ils adoraient.

Il faut convenir d'ailleurs que la  mise 
on scène de cette cérémonie funèbre étaü 
splendide. Ge corps magnifiquement embau­
m é reposant sur une dalle de marbre noir, 
entouré des chevaliers-gordes tout en blanc 
el des hauts dignitaires cbn m a iT é s , prenait 
vraiment une majesté Aurliumaine et bien 
faite pour impreesionner le peuple admis 
à  le contempler. Ma femme de chambre 
mourait d'envie d'admirer aussi le spec- 
Inele. mais elle s 'y  prit trop tard ot ne put 
obtenir en temps voulu la carte nécessaire 
pour pénétrer (tons la forteresse.

Elle me confia ses regrets et je résolus de 
lui êire agréable 

— Venez avec moi, Iiii dis-je. on vous 
laLsaera ainsi pénétrer e l vous verrez l'em­
pereur.

Les gardes me reconnurent en effet aux 
lortes el je ms prendre la file avec ma 
emmc de c ïambre derrière les moujiks

Îui défilèrent un à  un devant ie catafalque, 
omine eux, je  baisai pieusement la main 

d'.Alexandre, heureuse d 'avoir pu, par cet 
hommage, donner l'occasion à 'm a cainérisîe 
do satisfaire sa curiosité.

Quelques jours plus tard, mon mari re­
cevait. par l ’ intermédiaire du ministre de 
l'Intérieur, une lettre officielle dans la­
quelle on nous disait combien l'empereur 

iJ u a iL é t é  touché de l’h 
f^ ;i^ a n »n é  que j ’avais 

vÊrain •

les pour le maintien de l'ordre.
M. Laurent est né à Brest en 1852. Il était, 

en 1877, sous-préfet du Blanc ; en 1878, se­
crétaire général de la préfecture des Bas- 
ses-.âlpes : en 1879, secrétaire général de 
celle de la Somme ; puis préfet de Seine-el-

L ’ idée  de la  nécessité d ’une o ffensive 
a va it fa it quelques p rogrès tn  Russie 
p en dan t ces dern iers  jou rs. L ’esprit m i­
lita ire  s’est réve illé , com m e l ’ont prouvé 
les d é lib éra lion s  prises non seulem ent 
par le  congrès  des o ffic iers  réuni à  P f -  
trog rad , non seu lem ent par tous les ré­
g im en ts  d e  cava lerie  sans exception, 
m ais aussi pa r les délégués des soldats 
de l ’arm ée B roussilo f.

" Elle l'i'connall que l'héroïque offensive 
«iigl'i-française a aidé au succès de la ré. 
vchitioii ;

'• Devoir de l ’armée révolutionnaire •de 
secoorir, sans tarder, les armécu qui ver­
sent leur sang pour le « idi^als communs d'e 
libtnié, d'écolité et de fraternité de lous les 
peuples ;

. " La l'éiinioià de l'A lsace-Lonuine à  la
F ia ïuv n'rot pas une annexion, mais un acte 

] de justice. -•

Un grave conflit à Cronstadt
Dans las m ilieu x  socialistes, par con - 1  

tre , l ’op in ion  est d iv isée  sur la  question ]
d e l ’o ffensive. Nous ne parlons pas des i ,, „  «  . , , , . ,
muTimnlitslpi? et dpis rvarti«ians do 1̂ 4 I t-THUGR.AD. 3 jiuii, — .\ la nouvelle de larnaxim alistes et aes p a r t io n s  de c e  I de M. Kunnvaluff. ministre du
m n e  ’ on  sa it ^ e  leu r siège est fa it. l ljj^ygjrîe, le comité des ou-
M ais, dans 1 autre cam p, "celu i qu i est pi sulduis de Cronstadt a  décidé de
fa vo ra b le  à  la  continuation  de la  guerre, | gouverner désormais sans prendre l'avis du
on  subordonne la  reprise des opérations 
de l ’a rm ée  russe à l ’acceptation par les 
A llié s  de la  fo rm u le  «  n i annexions ni 
indem n ités ■>.

V o ic i ce  qu ’éc rit, pa r exem p le, le  D ie lo  
N a rod a . o rgan e  des socia listes révo lu ­
tionnaires, lesquels se d istinguent net­
tem ent. com m e on  le  sait, des socialistes 
dém ocrates à tendances germ anoph iles. 
•Après a vo ir  a ffirm é  de n o u v ^ u  qu ’il 
éta it réso lum en t opposé à toute p a ix  sé­
parée, le  D ie lo  N a rod a  s’exp rim e  ainsi : 

A notre avis, si nous consentions à  une 
offensive avant d 'avoir reçu la garantie 
ferme que les .Allié'. l' i'. iit au mol d’ordre 
de paix sons anneyiuiia, cela équivaudrait à 
faire capituler notre politique extérieure et 
à  la remettre à lu discrétion des Al'i-'--.

I l  est donc c la ir  qu ’il im porte de fixer 
les socialistes russes sur nos buts de 
gu erre  et de d iss iper l ’équ ivoqu e et l ’e r­
reu r  qiui persistent su r le  prétendu 

im péria lism e ■> des A llié s  que M a x i­
m e G ork i, en tre autres, s 'obstine à dé­
noncer. L a  déclaration  du président 
W ils on . qu i d o it être au jourd ’hu i entre 
les m ains du gou vom em en t provisoire, 
a idera-t-il à  su pp rim er le m alentendu ?

Ud ordre du jour 
des délégués officiers et soldats
Pl.rnocaAU. 3 juui. - l ■ . • ' .i.'~

gués soldais cl o flR iiio  oui ii- U 'iiî "  ■ .i 
volt', le 30 ui.ii. .'ijiri's avoir i.'iil“ iiilu M. A l­
bert Thomas. l'orOie du jour mj i x u u I  .

'■ L ‘ 's Lut.s déinocratiqu'’ ? frii'u .i..-, . : —
sr» stuil unulogutn ;

■■ l ’ n i v  S v i n s  a n i i i ' N ' i ' i i s  n i  f u n l M l m i i i u i s .

,?ji' la base du droit d ’ h îii'iiiil'a it. ilismii-cr 
d'eux-mêmçs :

•I Dm'oir d” l'armée rih-oluliounaire de 
donner la kherté au mendi- l'iilicr ;

gouvernement provisoiie. et de ne reconnaî­
tre que le conseil des délégués ouvriers et 
soldats de Petrograd comme organe de liai­
son avec le reste du pays.

Le prince Lvo f dév'Iare qu'il ne faut paa 
attribuer une trop grande importance à cet 
inciiJent : il esiinie que le Comité Ue Cron- 
atadt a pris une résolution brusque, sur la­
quelle la réflexion le fera bientiit revenir.

Le gouvernement déléguera d'ailleurs h 
Cronstadt une personnalité politique en vue 
d'aplanir le conüit.

»  .  P ffc^ fn tiex ïe !
________ 'éondé'-^wir ^ f fr é w t  ¥c-police'quî-

6ut à  temps toutes tes ■mesures uti-* J ^ ip r is  ensuite que ma présence dams
la  foule des moujiks avait élé remarquée 
par le comte Ignatieff. qui était justement 
de service qe jgu r-là  à la forteresse.

Voilà comhient 'un hasard heureux peut 
vous servir mieux dans la Carrière que 
les plus méritoires efforts.

Mais revenons aux premii'^res années du 
l'ègiie de Nicolas 11, Je ne vous parierai pas 
dos angoisses el des difficultés que NI, de 
Montebello eut à surmonter lors des pre- 
niiiites inanitestalions destinées à  rendre 
publiques l'entente et ensuite l ’alHance 
Irauco-russee.

Ceci rentre dans le domaine officiel el ne 
me regarde pas. mais e me rappelle eepen- 
dunl la salistaclion in ense. le soulagement 
(iiic nous éprouvâmes le jour du déjeuner 
•lu Polhuau. Ce fut, en effet, ce jour-là que 
1 empereur prononça T «ur la première fois 
!•• mot tant attendu d'alliance.

On ne sait pas en France quel courage, 
quelle énergie il a  fallu à cet infortuné Ni- 
cdits n  pour rompre ainsi brusquement 
avec toute la clique allemande. De ce jour 
commença la dégeT inanisallon  de la cour 
de Russie.

I»»’a intrigues allemimdcs continuèrent na­
turellement à agir, mais moins ouverte­
ment et avec fort peu de succès. Je dois à 
la vérité e l à la  justice de déclarer que, dès 
ce moment, Tempereur mit en œuvre toute

la fail'ii ''iii'rgii' dont il rldil capable prnir 
le.-i iléc'Tui'og.r. Et m gi-amlr élail eacora 
la puisRiiUi-e du l'in  que. d fva jit « M e  vu. 
ioiiic, iicifi’iiieiif iii«n if''id ‘'f’ , If,: I
chaiigi'-reji! bru--ijuenient à la cour.

■Ainsi que itic. l'avail laissé pri’ vo ir le 
souvoiaiii. -d'ir» princ,- héritiei. tors de i»  
soirée de Krasis^ii-^|o. la tsarine elle- 
même, loin de • iicn iter à défendre le parti 
allMnandl aflecluil eu torfles rifoses un lui. 
glicani.mie outré, presque ridicule.

Ses ioitetles veiiiîteW! de I.ondres, .<?#? en­
fants étaient élevé? piW des gorivernanfes 
anglaises qui les promenaîanf dans la cos­
tume classique des nurses. FJV- pcmesnit 
enfin la copie des mœurs angliii^tra »  loin 
qu'elle faisait prendre nml à ses éTrfsnts 
sous pi-étexte de les h ire  promener Ii?s 
jambes mies-.. à l'anglaise.

J'eus bientôt l'occasion de m'apercevoir 
personnellement de cette lutte contre le 
parti germanique lors d'une visite que ut 
Guillaume II  en Russie, vers 1896. Cefte 
visite fut d'silleurs marquée par un dé­
faut complet d'empressonent et de cordin. 
Üté envers le kaiser. I l s ’en a.wrçut c l fut 
tout le temps de son séjour d une humeur 
massacranlc. Je vois encore dans une cô- 
l'émonie officiplle son rictus de ownmajKie.

Le  prince Radoün ambassadeur d’Alle­
magne. m 'avait demandé, en ma qualité da 
doyenne du corps diplomatique, de pré­
senter les ambassadrice* à l’ impêrafrice. 
J'élaL? obligée d'afxæpler cette corvée et 
m 'apprêtais à  partir pour Péterhof, où se 
trouvait en ce moment Guillaume II.

.A mon grand étonnement, on vint me 
prévenir que je ne me dérangeasse pas, 
car c'étaient l'empereur et l'impératrice qui 
viendraient eux-mêmes au Palais d’Iliver 
l>ou2" cette cérémonie.

Cet empressement inusité de la  part de 
Guillaume II  était déjà un signe de son 
influence diminuée.

Fhiis ce furent les fêtes du couronne­
ment. A'ous y  avez assisté, vous êtes dono 
au courant, comme moi, des mauvais pré­
sages qui les signalèrent. Vous avez suivi 
ces fêtes splendides au cœirs desquelles Ni­
colas I I  parut si effacé, si craintif, .si pelil 
enfln aux yeux de ce peuple habitué à  ad­
m irer le colosse qu’était son père.

On ne se (kuite pas de l'importance que 
irenait, à celte époque, la prestance d un 
sar aux yeux de cette population encore 

naïve et mystique, 
l ’ avezVous l’ avez vu, cc pauvre empereur, 

marcher au couronnement dans les rues du 
Kremlin, avec la résignation farouche du 

rhomrunÆP e l condamné à mort se rendant au supplice.
l i iV  Voua avez qntendu les effroyables cris do 

rendu ku?*fu n|  s o u - d e s  m illiers de mounks disparus, 
■.dans l’épouvantais catastroraie de Kodi- 
reski.

Le parti allemand, jamais découragé, es­
saya, bien entendu, d ’exploiter cette catas­
trophe en suggérant au tsar qu'il ne devait 
pas pai^aître à la soirée qne mon mari don­
nait à  l’ambassade. Mais Nicolas II, intran­
sigeant e l ferme dès qu'il s ’agissait do hi 
promesse faite au lit de mort de son père, 
c'est-à-dire de l’alliance, tint bon malgré 
tout.

— J’irai à  l'ambassade de France, dit-il, 
mais je ne danserai pas.

Il V vint en effet. A celte occasion je  fus à 
même de juger les procédés allemands tena­
ces. sournois, mesquins, toujours les mê­
mes. Pendant 'es préparatif.? de cette soirée, 
trois fois l'électricilé de l'ambassade fut 
coupée par des mains naturellement ger­
maniques, dans le but de nuire à celte ma­
nifestation française. Je du.? avo ir  recours à 
l'obligeance du grand-duc .Alexis, qui m’en­
voya dea marins pour assurer mon éclai­
rage.

Cette soirée, j'ose le dire, fut une victoire 
pour la France. La fermeté de Nicc4as II, 
son attitude nettement antiaJlemande nous 
enchantaient. Mais les sujets du baiser, mo­
mentanément battus, travaillaient eourdt’- 
ment dans l’ombre, •comme ils l'avaient lait 
en coupant nos fils électriques.

(.K su iv re ) . X

M , SÉVASTOPOÜLO

q u i, U 'iisi que  n o u s  l'avons d i t  h ie r , a ssu ­
rera  riu l'-r iiii l'iiinh’issade </<’ R u ss ie  a 
l ’ iiris. .ii ic ie ii ••■)iiic<7h'i- W<- ce tte  tnnbat- 
sw ie . it a v a it c lé  ■ fu iu ié  eoUu sui' 
m in is tr e  à C upcnkin jue en  a c r i l  e t a m b a s­

sa d eu r à S la d r id  en  m ai.

i l .  L e t m a r ie
(Phot Henri Manuel.)

Oise et du Tarn (1891). 11 avait élé nomme, 
en 16ÿ2. secrétaire général de lu préfeclure 
de police de Paris.
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.\I. I.eymarie. appelé à remplir pur in­
térim les foncUüns de direcleur de la sû­
reté générale, est né dans la Corrèze : il a 
quaranle-huii an.s.

-Avocat à  la cour d ’appel de Parie, rl a été 
conseiller à  la prèicrî'jrc de la Seine, 

Collaborateur de -M. M alvy depuis son 
entrée dans lu v ie  politique, il a élé sou 
chef de cabinet uu «r.iis .-••frétariftl de la 
Justice, ôous le miniatt'i.- Monis, «n  '-*'us-
»-x)>,-üiriul de rint-^rriii- aone le ministère 
caiiluux. au iii'iii-i.'i <iu Commeice ol en­
fin depuis quofunt-j me'., uu ministère de 
l'iiilérieur.

C'est un homme <••••.il>iw. uji fonohoiinai- 
re d'une haute consoieme en même temps 
qu'un travailleur infatigable.

L A  QUESTION DES ÉTRANGERS

Le eonseil des riiinistree s'est occup*', 
d'autre (xirt. de lu question des étrangiTs i f'- 
sidant en Fram.c.

Le rainislre de rintèrieiir a rappelé qut lu
• léoret (lu 2 avril IHI7. portant ciér’ Mnn d’une 
-•urii- d’idenlité ohlinuloirc. btuin" |i;iit tous 
!■ - ' ‘ ;.'’'n,:.ers à  une oiiquOlii )j1 i> »c;v(>ri!»
• •' ■ -I l'ioniit un» i iH'!-' -;) iijii.'gi'alo de luuo

• 1'-- : j "  - -ic c  j.jur.
j I ■ i' iv.' 1 osl acliieili'iiK.i.S . u .iuii> ; h,
; ■ ' ..... . I ?pée:;ii- ■ ii l'-g-''- do la ie\ision

• i '- -  | i L i m i “ d e  -(é jiiiii •! ; " : i ' ' . u n i i c  d e p u i s  
19IÜ eolliibore û • •-It' i • ,(•■ -n i'f  le aervive 
<le lu sùreUi généiuie ei : ■ j.ri-teetiir.. pg- 
li’ ■•

Les perm issions de sept jours
Une décision du général Pétain qui sera très 

bien accueillie au front.

Une instruction qu 28 sep^m brc 1916 oc­
troie aux militaires de toua grades une per­
mission de sept jours par période de quatre 
iitois. Mais il est arrivé trop souvent qu'un 
relard s'est produit dans le tour de départ. 
Lue des premières prétKCupations du géné­
rai commandant en chef, dès sa prise de 
oommandement, a  été dé remédier à cet 
état de rhoses. Il vient de donner de nou­
velles instructtons invitant les commandants 
d ’annea à  chercher à se trouver non plu? 
en relard, mais en avance par l'applicaüon, 
toutes les fois qu'il sera possible, d’un taux 
plus élevé des permissions.

.Afin d'éviter toiifc Injusücc ou toute iné­
galité dans l’attribution de ces permissions, 
une liste tenue à jour par les chefs de corps 
sera i>or1ée (lèriodiquement à la connais­
sance des unités, de manière que les liuni- 
nics lie troupe puissent, s 'ils croient avoir 
l'té l'f^ ijrt d'une erreur, en demander la rec 
titlcalion à leurs thefs Iiiérarcluqiu‘«.

|f A  A I  |P BMknH Psiuooidér*, 19 A I P  I  i f  A
EIpU LE  Rue de Rivoli, 63 r l b l E n  
Poomerce, CjmptsMIIté, SténiHlRCtyb, Langues, «te,

La  paix Scheidemann 
est aussi l ’ objet d’un plébicisle

l'.i M \ I . .'I jii'i . — vaut IlI 
lui’ paj- ia  (rUJcHr’ PofiuieirC île '  li -
D rnuères Souvellex de llanilum iu  
à  leu r  to u r  d ’o rgu n iso r  un p lébisi'iti' i:,\u  • .i 
le u r s  lecteurs ù  su proiioïK ’o r  p o u r uu V’ in. 
li>’ l a  p a ix  S che idem an n .

Pour engager ù répopdre s ;.r|. n.» 
aussi rapidement <)ue |«jssibii' ù lu questu.in 
(iui leur est |ioséf. li; juunuil liuiiihour;;i-<iis 
.1 inniginè un système ü-.' prituc-s dmil !•■ di- 
t.iil ligure aux bulletins qui doivenl fuiie 
K'iuur a  l'ednunibtrution après avo ir étc 
dûment mnpiis.

e .i

Une station de sous-m arins 
bom bardée près de Zeebrugge

O f f ic ie l . — Dans la soirée du 31 mai, 
cinq appareils de noire centre d'aviation 
maritime de Dunkerqae ont bombardé une 
station de sous-marins près de Zeebrugge el 
un groupe de cinq navires ennemis devant 
Osteiide, ainsi que l'aérodrome de Gbis- 
telles.

Si prùiectiles ont été lancés. Tous nos ap­
pareils sont rentrés indemnes après avoir 
été vioiemmenl canonnés.

UNE CLARTE PEU ÉBLOUISSANTE

'iberte  é rM ra H t f_^
à

Ayuntamiento de Madrid



Journal d’un neutre
i-\i,

A B E L  H E R M A N 'T

Je rp sais ce que î’hiver me résen'o; mai* je 
j,js srager que la fiurm i iip inc «lira pas ;

"  Que fai»icz-s<i\w au temps cliaiid 1
Ou bien, si elle me posait cette question iii- 

,i‘! lui réi)iiqncrais : 
du lie voua (Inmanile rien ! Au temps 
ou fatéair -'lu stock, pi ou tie se trouva 

î^jiii .iciiom-' t •i.i.mii la bise fut venue.
Quel stock i  De tontes denrées périssables. 

,,o*mfflPiit pomhiistiblespl eoœeslihles,.l'avoue 
ûj UN iIp mes faibles. H a ponr objet les confl- 
i-,res. J'en suis non moins friand que les 
y)glais. et poiinne pht je vais juwpi'au nié- 
'i0 gr. étaJant d'aboril sur ma tartine la f>nn- 
'i,-,' irirmalfiik-, et y  superposant la fraise, 
jel 1-: !'■ solide de mon déjeuner du matin. | 

Ou peut conjecturer que j'absorbe de ces ; 
ipux <ioueeurs jiiio forte quantité bon au mal ' 
iii. Dorsque j'ai le bonheur de vivre iV mon ;

Mine Schaenali de sa main le» eoiiCe*'- i 
r;inne ; en toyajre. force m’est bien do r"ou - f 

soit au eoiitiscur ou à l'épicier, 
t 'jp  dois, quant à la manmda«ic. m'acpommn. j 
ka d'une coiifiefaçoii, deimis que i’Ausie- ) 
Lri-c p’caportc plus, si j ’ ose parler ainsi, qu'à | 

éteints. .l’ai d’ailleurs tvoux’é imur cet i 
aticle une maison re.wDmaudable dnnt je 

donnerai radres.»e s'il vous plaît, moyen- 
.su’ lu iustp commission.

Mais la fraise <lc mar<iue parisieime n’eef

Sç plus méprisable que l'anglaise, et nul 
;oiii n't'st ici lie plagiat. J'allai donc, l ’autre 

^ -a rd i. fa iiv  mon emplette eu persiniue : ne 
tie qu’à toi senl. c’est un commun pro- 

^_'be. Le iiiagasiu, but de ma cours», est tini- 
versPÜemeiit l'ameius. I l  est si.s eu bordure 
i'aue grande voie moderne, entre le boulevard 
r‘, la place du Chàtelet.

Doué d’une vue perçante, j'aperçus de iilua 
' i  cent pas que les rideaux mélaJliqiics ondn- 

étaient clos. De plus près, je  coniias que, 
.ar une faible ouverture pratiouée desant 
.l^ne des portes, sortaient en conortea_ pres^ 
<‘tâ les employées du sexe faible, ainsi qu'il 
est d'usage pour une manifestation.

I- Bon 1 me dis-je. voici que l’épicerie, à son 
tour, fait grève. l?c tumulte ne sera pas éter- 
Bcl. Au  premier sip ie d'apaisement, je  re- 
rifiidrai commander mes pots. »

■Toutefois, la tiirioaité. quelque diable aussi 
aie i>ouasant. j ’allai an-itcvant du cortègie. et 
une vis-je î  JIou cher patron, herr Spandan, 
b conduisait !

CI Quelle est. m'ccriai-je iiuérieuiemeut, 
Pétoiirderie de ces braves Pai-isiens !. Ils  ne 
remarquent point que, pour chef d'orclieatre 
m ce charivari, ils ont pris un Boche I QuL 
fopeiidant. a l'air plus Boche que mou cher 
patron î  Pas même n’a-t-il retiré ses lunettes 
d'or, et les naïves ôpkières a ’y  voient nonobs­
tant que du feu. »

Je m’avisai que cette absence de masque 
était le comble de l’art, et qu’ au Boclie qui en 
a l'air à oe point-là doit passer a priori pour 
excellent Français d’origine. Sans quoi, se 
disenl lea intéressés, par pudeur ou i>ar pru- 
lenee. il se camouflerait ; selon le même prin- 
«pc qui a suggéré ce dicton : qui est affligé 
i ’utte tête de bandit, il n’a d'antre ressource 
que de se mettre honnête homme.

Je sus néanmoins comprendre que je  ne 
pouvais, sans manquer de tact, aborder herr 
Bpandau troj) ouvertement et le qualifier de 
aes grodes. Je ne lui décortiai qu’un petit 
Mint, aecomi>agné d’uo signe (IfintelirgeiiCb, 
«eraiTje dire, maçonnique. .

.'ffais il m'apostropha le pVemier, sans niil 
enbarras, et me dit à voix haute, ea donnant 
le plein de son accent :

—  Kh! bonjour, monsieur du Schænzli I 
l a place m’est heureuse. Je vous dois des 
iccusea pour n’être pas allé, sitôt mon débav- 
jaemcnt. l'ous préseiilcr mes devoirs. C’est 
que je  n’ai pas une minute à moi. Le talent 
do roiganisation faisant défaut, comme vous 
Miicz, aux naturels de ce pays, je  suis venu 
de Berlin tout exprès afin d’organiser leurs 
(trêves. Je ne me targue pas d’être seul à sou­
tenir ce travail colossal. Soupçomiez-roiis 
eombien il est. à cette heure, d'étrangers dans 
1$ capitale î  Trois cent mille, pas un de plus, 
pas un de moins... Vous en êtes un autre, 
ajouta-t-il avec esprit.

—  Permette* I... dis-je.
—  .le respecte, iit-il, votre neutralité. Je ne 

mus sollicite pas de preudre part. Je suffis 
à l’miité que je  dirige. Mais, si vous voulez 
bien marcher au flanc de la colonne, entre moi 
V. l ’agent qui nous couvre de son aile, nous 
pourrons faire im brin de conversation.

Ou ne se dérobe pas à l ’entretien de herr 
Bpandau, homme de culture supérieure avec 
le mot pour rire, orné de grâces parfois un 
peu pesantes, toujours familières, et, à l'cw- 
easiüii, d’un cynisme goguenard.

I l  m'honora de ses jjlus entières confidence* 
et daigna m’exposer que rorjrauisatiou des 
Brèves n’était pas l’objet essentiel de son dé­
placement.
_ —  Motus ! me dit-il. C’est à Stockholm que 
je me xenda, par la  \oie la plus directe.

— Je n’aurais pas cru qu’elle passât par

Ï lci. éttjpi Berlin le terminus de départ, ré- 
?ündi8-je non sans uue pointe d’ironie.

—  Vous n’y'entendez rien, répliqua herr 
Bpandau. Le plus court chenfin u'est pas la 
%ne droite, mais celle que croisent le (dns 
iafflnents ; où, en d'autres termes, ou peut 
recueillir plus d'adhéreuls le loug de la route. 
'■Arrivé seul à Paria, je  ne désespère pas d'être 
fe ion  quand, de nouveau, je  m'embarquerai. 

|En partant da  golfe d'Otrante. nous étions 
teeiite,

'  • Maia, (lis-je ave.’  finesse, en arrivant à 
Cadix, 4 0 US étions dix,

P .  0. c. :
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M anifestations à  Budapest 

en fa v eu r  de la paix

I.M ' x w ! . :! ,'j' 
^ !.! i 

• 1 . 1 '  l ' J l l I l  i l '  I ;  

g ra iu li- iii.iii:li '»t I 
!■' du .«ulh'ugc iiii, 

i'mi.i i.iiIi.i i.

( jii U'icgraphie de Bu-
\ ii'uiic :
: ,t;'] 11' H organisé uti"

1 . I .1 laveur de lu piiix

» vnlfliilc;- .avaient élù 
la («pu ll lion à prcn- 

i"li- part à l'etiç ueiiiunstnilioii.
.'lü.ikXf lüivriers “  m,nt réunis à diffé- 

iv iil-1 l 'iid iii'l» de la \iiie. I,.', ]K>liee a dù 
dispersoi.

•• l'iiiUmi lin votée une résolnliun récln- 
0 ..01I II- suffrage universel et la liberté de
IH tu i(

Hku\k. 3 jiiiti, l'n  irlégrmiinie parliou- 
li"i' Il'idaiit'il aiiv DernièrcK NoUicüCâ 
ih’ M ’in ifli aiiiKince que iC) léiimuns mibli- 
liü :!!» '. uni (‘ II lieu le k ' juin iiii soir, û Buda- 
P' - . liiiis que ln police en nii été avertie.

Ites uiivrier» de l. o » if - i-orp» de nu'tiers 
y util pris imrt eu in '»  grand iiMiulin' l ’ io- 
sii'iirs de ces réuiiinas ord en lieii sijii>. !.• 
viriitr.',!.' .1. V, i...!;— ,

ilhéis.-'iiiil à  ii!i looi. 'rordre, !■ ' im m ).-;-.
•se sciiU rassendilé» d.-i.-oM l.'- o-ine». f.ea 
(jruluur.s ont prule-le inu i'.' i-» in liigiie» 
(bnU le déport du li» '.ii iim .'il e|e le siuruil 
et donl !n dusse ouvrièi - - 'M il  vidinu’ .

Un remaniement ministériel 
en Autriche

n VLK. ï  jillii ' r].. \ ji'im,' :
l ' i l  rescril iinpéi'iui id è te  île -e-. fiuiiiious 

epédulcs de iiiiiiislro de I .\i;i 1. idloi'.- |n mi- 
iii.stre-présideiil eiuiile Gluiit-Murlinic. Le 
I tief rte section \oii S“ ldlcr est d iiirgé de la 
eundiiitf de iidnislèfc

La réforme des règlements 
du Reichsrat

îii':n.M. '■} j'iiii. - -  l,ii Rcicl1spo.1 t jissuic 
que ift connitissiiui des règiciiieiils du 
iteidisrnt a ae|ir-\.'' son Iravail d(' révision 
des i-èglmnciits de la tUuinibri’ .

L es  réfornies projetées intéi'essent iioii 
seuleiDeiil le lègleineiil é|a!>oré (H'iir la 
(ihfiiiibi’e dle-iiièiiio. mais aussi lu loi foti- 
■diimciitHle cuJK'ei'iiaiit le fuiiclionnoineiit du 
Parlenieiit- 

Ce même organe nieiilionne que l  .s ilopu. 
(és s(X'hi!i.stes du Reii'Iisi at n'ont pas as- 
•sislé à la ledtire (Ai diseuur? du trône, el 
.s’étonne que les siX'inllstcs autrieliiens aieiil 
ein devoir se livrer ù une inainfertlalii.ui de 
('0 genre au inoiiieiit où les socialistes an­
glais et français prodiguent les déciaraiiuns 
de loyalisme.

It est intéressant de rappeler à ce sujet 
qu'en 19ü7 les socialistes avaient assisté à 
la leetnre du discours du trône et que le sn- 
eialiste Pernerstorfer, après son élection à 
la vice-présidence, avait été reçu en audience 
à Scheenbninn.

L e  suffrag^e u n i v e r s e l  ! Les incidents de Barcelone 
e n  R u s s i e  ! e t  l'opinion espagnole

i ’KiiHii.iuii. .3 juin. — Lu eoinmissiim juri 
lii r - , le guiiviTiieineiil provi.soire a ék-
Ih'i. 1..- ( ‘injci de lo' • '■■.iiinilc pour r.\ssem-

I *■ .'  I k . H j  I f j U » (  0 ,

I ; (trojel prévoit ).■ .minrage universel, dl- 
r... I, seeret, égal, s nia ilistinction de sexe, 
burté sur ie svstèiiie de? élediori.» proportion-
lid l'—.

Toub li j- c ilo> fo- russes, ayant atteint 
l'ftge de vingt mis. i m ont du droit de par-

'••per aux élections.
1  i. 1 -,-ra soumis aux délibérations de

la coiiiinissidii sjkcifde instituée pour élabo­
rer ladite loi.

Quant à la réunion de la Coiislituftntc. il 
lor.ilt à peu prés cerlubi qu'elle n'aura pas 
ieii avant novcniLiv. si on s'eii rapporte à 
line déflaration (jin,- \ ienl de faire à Kiew. 
M. K ircx.'î.y . de la Guerre.

•  - —

LE MESSAGE DE M. WILSON 
INTERCEPTÉ P A R  LES ALLEM ANDS

I. - ' ' l'.-li ' dà'K un /'.'M P ioôi . Wasliiii);. 
t")l l'-l ■;:i  ...... dilli- du à juin

Le seri-élanvit d'Etat u ouvert liirr une 
eii.jiiète sur uu fuit gratc.

Je Vous aiguillais, dans un càblogrünnne_ 
du 24 mui, un imporant messuge du prési-' 
dent Wiirtiin au goiivernemenl rimse ex}>o- 
. an', les principes e' les biils de r.\méri- 
quc dans lu guerre actuelle. O i. 011 eut, 
uvant-liiei'. 'que le message n'était par par- 
vem; h desliuatiuii.

L'ul'iidun géiiéralement admise, sinuii du- 
vcrlmnenl exprimée dans les cercles offi­
ciels, est que l'activité aîleiuande se mnni- 
feste duvaiilng- depuis qiiehiue le n y » dans 
la transnii.ssion et ! »  suppre.ssion des lélé- 
gi'iiimnes. Il e»( en i-ffet élabü que toutes 
les nouvelles .darineiites de Russie sont 
I: avn- une extrême rapidité, alors
que les jnfoiiiui'M iis uptiniiste.s sont régu- 
iièremei i retqj it'e.» u i supprimées.

I.i'. gû ivernciueiit u cloniié li;s ordres les 
l>lijrt sévèivs pour |iimrsuivre activement 
rempiétc sur la suppression du message.

FALT=IL  S 'ATTENDRE EN GRECE 
A  DE N O LV E ALX _A TTE N TATS  ?
.\iH£\ià', ;i juin. Des bniils de toute 

aorte courent it .Mliéiica.
On rocoiile, notaiinncid. quo ie.s èpistralc.i 

(réservislcrti, nrgams-’s en baiKfc'.s, envaiiU 
i.iieni la zone neutre qui s’étend entre l'ar­
mée d'Ürieiit et les terriloires sbumis à l'ad- 
ministinlion royale.

Un usrtiid’ aussi que ics ouforilés royales 
feraient^les i>réparnfif.s suspects contre les 
Alliés.

M.SDBIW. 3 juin. Les iüiiin-n)\ ■ '  ■ ■. -
eiinsaereiit. de nombreu.x .lO ■ : - .\
dents qui ont eu lieu daiiB la gaiiU '"U  . 
Bareelone el auxquels oui pni-in-é'é iioiain- 
meut lcrt ufiiciers, Ils f.rid 1 •m.' l ie r  que 
ce mouvement a avoir de.» P iiereiis- 
•sions dans les i ,|' d"s villes de l'E»- 
I>Ogl‘ °

L a  Kpoca affirme que lu respon.sabdilé 
A l  moioiae qui règne .ictuellemeiil duiis 
l'année doit é lfe  allribi re ù lu pÔlitiqne 
du parti libéral, lerpicl n' pus su uppliqu*' 
les plans de défense nnt mole .fi.e-'es par 
ies eonsei-vatcura,

I j*s jo u r it » '! ' gpinianoplules iimiUe'.;; 'h' - 
rirconslflnces pniir ..iniri/illie lu jiulitiqu- 
(ies partis :iv-''.;

toi (iresse madrilène ( epcmlanl est pre. 
que unanime à rpcnniuiltre que les i-veii- 
diralions des niililairea sont légitimes et 
qu'eilea mériteiif. de lu part A i gouverne- 
irient. un «samen bienveiltant.

Le Hrraido dit ;
"  La situation est grave : le goin  ernemen! 

sc trouve en présence de inanifestaltons de 
•solidarilé contre lesquelles il ne peut rien. 
Il est urgent de j'orler reniNle uu méciuileii- 
teinent populaire, cor lu crise " c]ni appro 
che 11 u'est pas une crise superflcielle.

>1 L'Espagne se trouve en fan- de difficul­
tés très graves. Un simple changement de 
ininisière ne suffirai! pas à niodilier la silna- 
lion. On ne peut, nctiieUi’ inenl. envisager 
d'autre solution pratique que relie qui consis­
terait à faire api>el nn pulriotisine de toutes 
les clas.ses de la société, »

Le Libéral écrit :
Il Notre dernière impression est que la si- 

iiuitiou. bien ((u'un pun améliorée, n'est pus 
eoiiiplèlemeiU stabilisée el qu'il suffirait 
d'iiiie ctiticellc pour provoquer uu incendie. 11 

L'/Hipareiof .• “  On a  pu conjurer une 
crise ministérielle qui. hier niutiii, paraissait 
inévitable : mais une autre crtee suh.sish’. 
plu» aignè que jantais, c'est celle que tra­
verse notre vie nalioiiale. ”

El Piirlenirnlarin  écrit : 
t- La pfease germanophile tàelie do tirer 

parit de.s derniers événements m ilitaires et 
: prétend qu'ils sont !a conséquence du nié- 
' contentement provoi|Ué dans le-! rangs de 
, l'armée par lea injure.? piu-férées contre 
: elle dan? les üiscoui's du meeting des gam- 

clie.s.
» Ces afllrmaiions ii'élonneront personne 

et u'auroiit aucune répercussion. On sait 
très bien que les organes qui s’emploient 
à troubler Iq conscience du pays sont payés 
par l'.Mlemagne. »

El D iiirio L'niversal affirme, de son côté, 
que \f. de Romaiionés, en quittant le pouvoir, 
a  laissé l'armée dans un état d'organisation 
parfaite.

Ce que Ton dit 
à l ’étranger

L E  D ISC O U R S  DE M . R IB O T  
E T  L E S  S O Z IA L D E M O K R A T E S  M A J O R IT A IR E S  
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I esl un 1111 iiMirigi' l.iut j  Imt e'tùeiil. Lu R'.i-
' 1!  ..........  T 1 l'inte uuii neiilullon rte tei-
l'iluiic ; n.u'- ' : .• ne i" u-iirp pas. I.n Hti.—
■de U'iiomv ., 1 , Iciiiiiili ' : ' uice eu recla-
?ne graiiiirt lu  . I *  liiirv-ip; .■•.t ln paix, la 
France veii! ln r'.-.:-.-. •. (Jn peut diru' iletii. ai <’ 0!'- 
ecvoii uu niitaKem''"'! l'IUb gmial iJe \ ae» el

S.in-p (Icuile. M. est, lui niisrti. opposé aux 
eanexliiii»: iiinis il lient nbsoliiuieu! ù i'Msace- 
L'HTmiic. Il iCMli.' Huleiiiiiiics de gueriv. 
uuii» au.s.si p.iui ui’ juste reiiarullon des dotii- 
iimg''s. Il ii'niitie i .ri huit i|iie lu paix e l'c 'e »l 
jii'écis.'mriu ii.iin- .-..’ i'i' cii'iui que le despotisme 
iiIlL'iiiaiiil (l'iit èire delniil : on d'niitre.s terme', 
l.n gi ei'i'e duil fitie supprimée une fois pour 
toiitês .

M. Ilibji en ap|>e)lc .> l'iiUelligenre du peuple 
.nllemund cl liéc imc (jue ie jour où ce dernier se 
rctiilr" c iMiptr de tout cda lii imix pourra être 
(rhlcniie plus fniileniciil, A notre regret, non» 
devons rt'(io!irtts‘  ù M. Hibot que le temps sera

ing nvHiit que k- 
Ciiinjilc de l’ola. Peu
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L E S  C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S

l a  C O N F É R E N T 'E  d e  S T O C K H O L M  

S E R A I T  E N C O R E  A J O U R N É E

I CoPKNH.VGi E. ;i juin. -  D'aprc» la üd- 
^ '(e de frune/ur/. lu conféruiu'e de Si^'-k- 
•olm. ajournée une prennère f"i.» jusqu'au 
}û ;'iilk-t. serait maiiilenaiil jejiorlcc au 
’  (ludl priK-liain. ' ’ liu ilio.)

U s vins de l'hospice de Beaune
B i;\i ..nk, 3 juin. — \iijimMl'liiii a uu lieu 

Hic 'irticatii.m d o  vins de l'iu -ificé de Ueuii- 
“ê. ln récolte 1916.

' 'Il ifc adjugé Hw pii '-i '• ' ' 'le
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iiiji' .,»iuitolte du v iii» l''.iii . |p"iir 12.3Tr h. '.u
«  I.' '"Il:!to ll.'' ]ir,ur 12.KPt fj at).

l'i'xluit (le la vent'- - v i Ucjiic un lutul
•  'r,.29,3 fr. OTi. //nra.-.l
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f r o n f  frança is
14 H E U R E S . —  L E  B O M B A R D E M E N T  E N N E M I S I ­

G N A L E  H IE R  D A N S  L A  R E G IO N  D E  C R A O N N E  S’E S T  
E T E N D U  E T  A  C O N T IN U E  P E N D A N T  L A  N U IT  A V E C  
U N E  E X T R E M E  V IO L E N C E  S U R  T O U T  L E  F R O N T  DES 
P L A T E A U X  D E  V A U C L E R C  E T  D E  C A L IF O R N IE .

L E S  A L L E M A N D S  O N T  F IN A L E M E N T  D E C L E N C H E  
C IN Q  A T T A Q U E S  S U C C E S S IV E S  A  G RO S E F F E C T IF S . 
D O N T  T R O IS  SU R  L A  P A R T IE  E S T  D U  P L A T E A U  D E  
C A L IF O R N IE  E T  D E U X  S U R  L A  P A R T IE  O U E S T  E T  
SU R  L E  P L A T E A U  D E  V A U C L E R C .

L ’E N N E M I A  E T E  P A R T O U T  R E PO U S S E . SES P E R T E S  
O N T  E T E  IM P O R T A N T E S , N O T A M M E N T  D A N S  L A  R E ­
G IO N  E S T  D E  C A L IF O R N IE ,  O U  L E S  D E T A C H E M E N T S  
D ’A S S A U T  D E  L 'A D V E R S A IR E , D IS L O Q U E S  P A R  N O S  
F E U X , O N T  L A IS S E  U N  G R A N D  N O M B R E  D E  C A D A ­
V R E S  E N  A V A N T  D E  N O S  T R A N C H E E S . U N  C E R T A IN  
N O M B R E  D E  P R IS O N N IE R S  S O N T  R E S T E S  E N T R E  
N O S  M A IN S .

L A  L U T T E  D ’A R T IL L E R IE  A  E T E  E G A L E M E N T  V IV E  
D A N S  L E  S E C T E U R  D E  L A  B O V E L L E  E T  E N T R E  L A  
M IE T T E  E T  L 'A IS N E .

D ivers coups de main ennemis en Champagne, ver* Bezon- 
vaux et dans les Vosges, au sud du col de Sainte-Marie, ont 
complètement échoué. ,

23 H E U R E S . —  D’A P R E S  D E S R E N S E IG N E M E N T S  
C O M P L E M E N T A IR E S . L E S  A T T A Q U E S  A L L E M A N D E S  
D IR IG E E S  P E N D A N T  L A  N U IT  E T  C E  M A T IN  SU R  
L E S  P L A T E A U X  D E  V A U C L E R C  E T  D È  C A L IF O R N IE  
O N T  E T E  E X E C U T E E S  P A R  D E S U N IT E S  A P P A R T E ­
N A N T  A  D E U X  D IV IS IO N S .

S U R  L E  P L A T E A U  D E  V A U C L E R C . L E S  A L L E M A N D S  
O N T  M E N E  L 'A S S A U T  E N  V A G U E S  T R E S  D E N S E S . E N  
C E R T A IN S  P O IN T S , L E S  F A N T A S S IN S  E N N E M IS  SE 
T E N A IE N T  C O U D E  A  C O U D E.

U N E  P R E M IE R E  A T T A Q U E  A  R E F L U E  E N  D E S O R ­
D R E  SO U S N O S  F E U X . U N E  D E U X IE M E  P L U S  V IO ­
L E N T E , A C C O M P A G N E E  D E  JE TS  D E  F L A M M E S . A  P U  
P R E N D R E  P IE D  Q U E L Q U E S  IN S T A N T S  D A N S  N O S  
E L E M E N T S  A V A N C E S . M A IS  E N  A  E T E  IM M E D IA T E ­
M E N T  R E J E T E E  P A R  U N E  C O N T R E -A T T A Q U E  Ê N E R - 
G IQ U E  D E  N O S  T R O U P E S .

T O U T E S  L E S  T E N T A T IV E S  D IR IG E E S  SU R  L A  P A R ­
T IE  O U E S T  E T  L A  P A R T IE  C E N T R A L E  D U  P L A T E A U  
D E  C A L IF O R N IE  O N T  C O M P L E T E M E N T  E C H O U E .

Les  mêmes régiments qui s'étaient couverts de g loire en en­
levant les 4 et 5 mai Craonne et les plateaux de Vsuclerc et de 
Californie ont fait de nouveau preuve d'une admirable vaillance 
dans la défense des positions qu’ils avaient conquises.

E N F IN .  A  L A  C O R N E  N O R D -E S T  D U  P L A T E A U . L ’ E N ­
N E M I, Q U I A V A I T  R E N O U V E L E  SES T E N T A T IV E S  CE 
M A T IJ 4 E T  A V A I T  R E U S S I A  P R E N D R E  P IE D  D A N S  
N O T R E  T R A N C H E E  D E  P R E M IE R E  L IG N E , E N  A  E T E  
R E J E T E  P A R  U N  B R IL L A N T  R E T O U R  O F F E N S IF  D E  
N O S  T R O U P E S .

A U  C O U R S  D E  C E T T E  L U T T E , Q U I A  E T E  D 'U N E  
E X T R E M E  V IO L E N C E , L 'E N N E M I  A  S U B I D E S P E R T E S  
T R E S  L O U R D E S . N O U S  A V O N S  IN T E G R A L E M E N T  
M A IN T E N U  T O U T E S  N O S  P O S IT IO N S  E T  F A IT  D E  
N O U V E A U X  P R IS O N N IE R S .

Canonnade intermittente sur le reste du front.

f r o n t  britannique
10 H E U R E S  35. —  N O U S  A V O N S  A T T A Q U E , L A  N U IT  

D E R N IE R E . L E S  P O S IT IO N S  E N N E M IE S  A U  SU D  D E  
S O U C H E Z . N O S  T R O U P E S  O N T  D E JA  E F F E C T U E  U N E  
A V A N C E  S A T IS F A IS A N T E  SU R  L E  F R O N T  D ’A T T A Q U E . 
U N  C E R T A IN  N O M B R E  D E  P R IS O N N IE R S  S O N T  T O M - 
BES E N T R E  N O S  M A IN S .

L'ennem i a attaqué, au cours de 1a nuit, notre ligne de postes 
avancés au sud-ouest de Cherisy. I l  a d’abord effectué une avance. 
Notre contre-attaque a reconquis la totalité du terrain perdu, 
sauf un poste qui demeure encore entre les mains de l'ennemi.

Des coups de main, exécutés avec succès par nous, la nuit der­
nière. au sud d’Ypres. nous ont permis de faire dix-neuf pri­
sonniers.

L 'a rtille r ie  allemande a, de nouveau, montré de l ’activité la 
nuit dernière, vers Bullecourt.

a i H E U R E S . —  U N  V IO L E N T  C O M B A T  S’E S T  D E ­
R O U L E  A V E C  D E S A L T E R N A T IV E S  D IV E R S E S  T O U T E  
L A  J O U R N E E  A U  S U D  D E  L A  S O U C H E Z . N O T R E  P R E ­
M IE R E  A T T A Q U E  A  C O U T E  D E  L O U R D E S  P E R T E S  A  
L ’ E N N E M I : I L  A  T O U T E F O IS  R E U S S I A  L A N C E R  U N  
C E R T A IN  N O M B R E  D E  V IO L E N T E S  C O N T R E -A T T A -  
Q U E S  E N  F O R C E S  C O N S ID E R A B L E S  Q U I  O N T  O B L IG E  
N O S  T R O U P E S  A  A B A N D O N N E R  L E  T E R R A IN  C O N ­
Q U IS  D A N S  L A  M A T IN E E . 92 P R IS O N N IE R S  S O N T  
R E S T E S  E N T R E  N O S  M A IN S  A U  C O U R S  D E  CES 
A T T A Q U E S .

Une rencontre de patrouilles nous a valu, au début de la ma­
tinée, un certain nombre de prisonniers à l'est de la Vantie. 
Nous avons fait, en outre, 16 prisonniers cet après-midi au coufs 
d'un coup de main exécuté avec succès au sud de Wytschaede.

L ’A V IA T IO N  A  C O N T IN U E  A  M O N T R E R  D E  L 'A C ­
T IV I T E  D A N S  L A  J O U R N E E  D ’ H IE R . Q U A T R E  A P P A ­
R E IL S  A L L E M A N D S  O N T  E T E  A B A T T U S  E N  C O M B A T S  
A E R IE N S . C IN Q  A U T R E S  C O N T R A IN T S  D 'A T T E R R IR  
D E S E M P A R E S  ; U N  D IX IE M E  A V IO N  A  E T E  A B A T T U  
P A R  N O S  C A N O N S  S P E C IA U X , Q U A T R E  D E S  N O T R E S  
N E  S O N T  P A S  R E N T R E S ,

F ron t belge
Au cours de la nuit, l'artillerie allemande a bombardé notre 

fron t au nord de Dixmude. N os  avions ont je té  des bombes sur 
la  gare de Vystveeve ; un hangar et un train en marche ont été 
atteints.

Dans 1a journée, l'ennemi a exécuté de violents bombarde­
ments sur notre front à Dixmude et au sud de TYser.

N otre  artillerie a riposté énergiquement et exécuté des tirs 
de destruction sur les batteries allemandes, dans la région de 
Byxschoote.

f r o n t  italien
Sur tout le front, les opérations les plus importantes ont été 

celles de l'artillerie. E lles se sont manifestées avec une vivacité 
particulière contre nos positions & l'e s t de Plava, dans la zone 
du Vod ice et dans le secteur septentrional du Carso.

D e petites rencontres ont eu lieu entre des détachements 
en reconnaissance dans la Vallarsa. à la source du Rio-Ponteb- 
bana, au nord de Tolm ino et sur le Carso.

A u  sud de Vertic, nos p etit*  contingents se sont emparés, par 
surprise, d’une position avancée dont ils ont consolidé l ’occu­
pation.

L e  beau temps a favorisé hier l'activité des opérations aérien­
nes. Des avions ennemis qui tentaient d'effectuer des reconnais­
sances sur nos lignes du Trentin ont été repoussés par nos 
batteries et nos avions de chasse.

Dans la région de Oorizia, nous avons abattu un avion ennemi 
qui est tombé i  l ’est de Vertolba.

Fronts russes
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>eiiptc allenmiicl se rende 
-tire ('5 ' ''i: ifi faute du la

liip'ilil'' (illcmiiiiilf'? 11 ii'"'ai[ii i'li" (iH'il m  «•'!
iiiri'i ; T.iiii 'iriiplcraL'nt. la nation allemande ne 
I l'iiil'i-i’ iiil liai oommciiL M. Hilxil peut prencliv 
la iiarok' pour lui domaiicipp rie rendre im pays 
pi’ tTiianiqiia et payer rte n«)mbiviix mlllioril», 
iiloi-,' qu'elli' n’a pas et6 battue du tout..

1.'i's|ii it lie i liiilé et la franchise tlii coniilê rus- 
,-e des (lél' gués des oMM'iers.çl -i-'iriuts süiit duii- 
bienient allinyneto • " 'enre tlii inunque rte 
.'inrènté du poiiveriiruiBin françai'

-\ Pploisboiirg. fin ruiiipivndia bien que eelle 
paix dont ijurk) .\1. Hibot. ne iR'iil êfre l'epurdêe 
par tout 1" i>eupli' aHemand que conini'' une iii- 
Birtle iiilnl.'Tsbto : lirel, funinii' uue )X(ix huiuiliau- 
le, une paix que la deiiioei atie russe, en ploiii 
uecord :i\'cc la déiiuxTalie ulleinuiide, rèjmdie et 
(•.'.nlre laiiuolto même uu gouvernement socia­
liste api>ellerHit le peuple aux arme.s'. T.a Hussie. 
qui lenoiieo ù toute conquête pour elle-même, est 
cil présence de lu (pte.stioii de savoir si elle veid 
l'onnncer <1 .sa propre pirt.x pour celle de l'impè- 
l'infisnie fraïujnis cl ungluis.

('.'tisL le point .sur lequel cUe ;Ia Hussie est mise 
u rêprcute. et lu qiir'Mon e»t de savoir si elto 
ne veut pas en finir avec W  alliés de Milloukuf. 
iiiis.si bien qu’nvfH’ son pr^re Milioukof. et con- 
eliire une ])iii.x .sans s'folation et sans luimillatiiiu 
)!t puix (fVie la démocratie socialislu allemande ? 
toujours lavorisét

La matinée du Petit Palais
Voici le proKPumme du concwL qui-sera doniu 

. ‘■t apWs-mirti, arf Petit Palais, à trois tieui-es o 
uciuie. pai' riùpéi'a-Corolgue :

Régisseur, M. Bfludu. Clief dp chant, 
Vf, Viseur.

] l ’iicnllcrw . rtcèii,' du proniier acte : 
Mlle MütliiPii, .Mlle Caniia. Viletle. M.M. 
I.heureux. Gtwsne — A ir rte Santuzza, puis 
duo avec 'rain i'lu et scène d'.lJ/to.

2. iM liigé  iséktotkini, deuxième ante : Mlle 
Hi'utliier, MM. de Creus, Audoin. A ir  do  
i lochetles. stonei'S, duo.

3. Mlle Kilki-Azéina : mélodies.
4. M. Giltos : mélodies.
5. Carmen, deuxième acte, quinteHe, »céue 

de poème et cftio ; MM. Darmel, Bei'thaud, 
Mesmaèekcr.

l'riv d'ciitire' ; i  iitiui.'.

F R O N T S  O C C ID E N T A L  E T  R O U M A IN -  —  FusiUades.
F R O N T  D U  C A U C A S E . —  Environ cinq cents Kurdes ont 

attaqué nos postes près de la montagne Akeala (.25 verstes 
au sud-est d 'Erzindjian), mais ont été repoussés avec de grosses 
pertes.

Dans la région de Sakkise, après un bombardement, nos trou­
pes ont occupé trois collines. L es  attaques des Kurdes sur notre 
fron t continuent.

A V IA T IO N .  —  Dans la région de Marlounimecz, des avions 
allemands ont je té  des bombes.

A  l'ouest de Stanislavow. un de nos pilotes, le sous-lieutenant 
Osrovr, a je té  des bombes sur une batterie ennemie pendant la 
nuiv.

f r o n f  de Macédoine
(2 juin) —  C om bau avec alternatives diverses dans la région S 

de Ljumnica, où l'ennem i nous dispute un élément de tranchée. {
A ctiv ité  réciproque de l’aviation et de l'artillerie sur l'ensem- g  

ble du front. s

m  RESULTATS SPORTIFS
A T H L É T I S M E  

L e s  Cham pionnats d e  F ran ce  in te r io o U ire s . —
\ Saint-O loud, su r le  terra in  d u  Stade, s'est 
d é rou lée  la g ran d e m sn lfesta tlu n  annuelle 
d 'a th lé lisn w  !3S' année) de i'L '.S .K.S.A. V o le r  
les va in q u eu r » d es  nom breuses ép reu ves  d is- 
uutecrt ;
■ itIO moU'Cs p la t  ; B erru r ie r. 11 s. 3/5. —  
Lan vem eiil du d i> q iie . M a gn icr , 23 ni._ ô%. 
■— 'Ju m é l ic »  K iiiiim e » : )•). .\der, 12 s. '■•■t. —  
L an cem en t du poids ; Po rlss ie r, 12 ra- 20. —  
110 m . ha ies ; U em ard , 18 s. 3/3. —  800 i n .  

ûoat ;  F .  C om oy. 2 111- 12 s ,  ’i/3 . —  Saut en  
fia u te iir  : AU er. 1 ui. 00. —  à.OOO in. p la t :
B auer. 17 in. 30 » .  2/3. —  lOü ni. ha ies ; J.
BerHùer. 1 j i i.  1 s. —  Saut eu  lo n gu eu r  : U ré- 
sroli-i’ . ü ni. 18. 1.300 m. p ia l ; L e lp lK m ',
1 m  33 » .  -  daut à la  p e rch e  : T fu f la u l.  
i  m . 73. —  iOû 111. plut ; B e rru r ie r , 52 a. —  
200 m- ijunJors : H evillun . 25 s. 2/5.

CYCLISME
A u  P a rc  des P rin ces . -  Réun ion  oom posée

li 'i i i i C i'i i i"  ii.iii’.'.'ai! e t trcs v6ii»sie.

p ru -  dea ib m n c ÿ  JL33H iii,/. —  i .  1)06- 
itid iupÿ. 2. .Micliut. 3. UeiulTi'e. i .  C liaiU oux.

l ic n d h u p  -Je 700 m à lres  frendem cnt 
O 'inpsj. —  F ina le : 1. Ou lu  ,12 s . '.  2- I r a n c li l
12 s ,), 3. ttolin  y -t. H erm a flt ;13 a.;, 0.

M 'tilu h éry  .11 0. O lia lllou x  tO s.).
i le i 'i jU '- i  liu<r c>i'-l,sic ;o o u i»e  d r  lia lv ». 2.7iii> 

iii’ ti-e)-). •— èé r ies  g agn ées  p a r D cluttre, b lic ret, 
Requ is et Kvrapd- l 'i i ia le  : i .  C iléru t : 2. T ro u ­
vé , à  SIX lon g . ; 3. E vrarû . T .  5 m. 10 ' .  M o .

l'uuTse de p r im e s  a a n d em s i. —  P r im e #  en le- 
^ p j r  Mkhüt-Jvüraiii cl Dés- 
. » i ie .  PHuiü liiittle : i. U<?bClminpa-
Silllêniiie,

f,iü(,a l 'i i ,  éu kil. .1 lamvii-
l’ j i i i ’ ' d riT ié i-'' 111‘ d o c y o le lic »  . —  I.  S u ler-La ru e , 
l’ii 3U ai. y 1/3 : 5- Pareul-Walthour. ,i qiia- 
irc l,iur= ; 3. Gi>tombatlo-Bruni. à  cinq tours.
Iiaii., 1;. ................   .1? kil, 2311 p a r S u le i-
i.<i-uo- G u iii-. i. , V ivem ent disputée-

L e  Chatlenge national de oéte . —  o rg a n is é *  
,..11 1,1 s . ‘ ,'U'i.- . i:....i-M’ ' .  o - ic -  ‘ '" in iiy titto ii
. ' • • ' - t  ' l l ' i U l H k  * ,
(;,.iii.'ly..le-i;hatel. I.e Uîialli'llge a été gagné 
n.u- nielvplitt Club de Paris, battant dans i 

I,. (•< ito \euHlv. Clabseuieul individuel; 
l' C l.u r.. -l. Sa-:..a iH.(..l’ . .  3-.MÜIII0
C.^.N.'. 4. -A. Caïubon .' i o. sarason
ll.i ,i'. , li. !.. l'iiiiiboii '• 'A -  • ,.

L e  C ircu it de iOO k ilom ètres . ( . . - fe  
....-.•iivi' qu''a>Mid'iit 1" C..\.s. (jéiiéraic, av-jit 
KTOIII» à Versailles, 71 coueurreiHs. L e  vain- 
irueur. M.i»».dls. a abattu en 3 li. 2, ra. l e  nar- 
, , \ ... .'k'pteail. lAaiuli', Lu .Mir'*'-

' ' I ,C.\.''-C.. 2 Vau
:> x.'.'l. <• Verkeyn. 3. B;irltié]"ui>, li'- 

ihvi’ I-. 7 . li'iii.ii'ln. 8. Leilii'e, b. ’rrüiiiiiill u'.l, 
pl. i; u- ''I

. LE” T I P ” reiflplace le Beurre
‘ A o i». P e lle ria , 6 2 , r .  B a m b u te fta  ( l ' H  !• 1/2 èiL

:>ul‘ ' ( 11- l duii.' k

un IHNWlj
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l e s  n o t a b i l i t é s  d u  n o r d  a  l a  m a i r i e  d u  X
LES COURS

H ier a cii- par la Maison royale
<I Angtetfrre, 1 aniilvorsairc de naissame de 
.V M . ie rca 0 ,-,'rgf [\ né ê M arlbo.ùjgh 
liouK-, le 3 juin iSjcj.

L e  mariage ,k- .s. .1. A’ . /,• h n iu e  I/c-x.id- 
<lre de H aUenhcrg. fils <Je h, , ,r iü , ( - e  H.-a- 
in ce de Battenberg et frère de S. M. la reine 
cl Espagne, avee ladv Ir r n f  ü ii i is 'u i , aura lieu 
Iv »n juillet à Londrv-,

NAISSANCES

.'/me P a u l ,ir S iiir il-I.éger  a mis au 
monde un fils : Henry.

—  M m e H e n ry 'R .iiitlc a u y .D u g a g e  a donné 
ïe jour à un fil? ; Jacques.

.l/mc I.iieien  ci ' Ing/emoii/ J e  T assign v  
est m ètr d'une fiik ; Suzanne.

.'/nie H enri Je C 'orny.. femme du lieu- 
l 'nant au ro ' chasseurs, a donné le jour à 
un fil-,

DEUILS

” '"'■9 '“ '*  ̂ de ] .a n g le , nt-e .Mis de 
Kochechouart-Mortemart. qui vient d ’être en­
levée à l ’âge de trente-sept ans, était la fille 
du duc de Mortemart et de la duthcsse, niV 
de Sainte-.Mdegondo, tous deux tlécèdé-, ; la 
s ^ r  du duc de Mortemart. de la comtess*- 
Guy d e ,L a  Kochefoucauld. de la duch-—  
d Estissac, du marquis et du am ili- de yiur- 
lemart.

Nou» apprenons la mort :
D e M . A ndré l.a iig ier . préfet honoraire ; 
Du capitaine R en é  de C lia sieig n icr, du q* 

ruirassicrs. mort pour la France ;
De Mme G eorges C erb a u ll. décorée de la 

médaille d  argent des épidémie-, emportée par 
une maladie contrarté-e au chevet des blessés ;

De M g r D riid e  fR . I‘ . jean des tinrmes dé- 
;haussés), archevcquc de Bagdad, décédé su­
bitement. à finquante-huil ans, au carmel de 
l'ra gu e  (.Mlier).

BIENFAISANCE

- -  Voici la  quatrième liste de souscription 
à. la grande tombola du “  Saphir "  :

-MM. Schneider et Cic, b.ooo fr.; les Forge- 
dc Châtillon et Commcntrv, ô.ooo fr,; la So- 
oiété minière et métallurgique tic l ’ cnnarova. 
5-000 fr,; les Ktablissements Jacob Iloltzer, 
5-000 fr. : la Société des Usines du Rht’me, 2.500 
francs; la Société centraîe de dynamite. 2.500 
fr.ancs ; le G r o t ^  électro-chimique du 124 do 
la  rue La-Bcktie, 2.500 fr. ; le Grand Bazar 
de l'lIÔ te1-de-\ ilie, 2.500 fr.; la Compagnie 
française du Phénix, 500 fr.; la Société Géné­
rale (complément), 500 fr. ; Mme Combe 
Saint-Macary, i.ooo fr.; M . O . Bemberg, 
i.ooo fr.; M m e Jules Porgès. 600 fr.; le 
T em p s (d ivers), boo fr.; M . Pinchart-Denv, 
boo fr.; la Compagnie d'assurances la Z u rich  
(le  personnel), 400 fr.; MM . Terracini et Cie, 
500 fr.; M. Tricoche, 400 fr. ; MM. Portails, 
400 fr.: comtesse de L a  Riboisière, 200 fr.; 
M . et M m e Foulon de Vauix, 200 fr.: com­
tesse Jacques de Bryas, a c » fr.; M m e Jules 
S iegfried, aoo f r . ; baron Enipain, 200 fr.; ba­
ron Emmanuel Léonino, 200 fr.; la Banque 
russe du Commerce et de l ’ Industrie, 200 fr.; 
.M. Gfe’ooer, 200 fr.; capitaine Métayer 200 fr.: 
M. Eugèn(j,F6roi-,.2oq'fr,; .M. T »rid e; éditeur, 
acx» fr.; la Société européenne de publicité, 
400 fr.; -VM. RppopA rt L 'u tlaw Lsc» fr- i- illle  
(labrielle Chanel. 200 fr.; M , J. Forêt, 200 fr.; 
M . Courrier, 200 fr.; MM. Picon et Cie. 
300 fr.: M M . Bénard et Jarilowski, 200 fr.; 
M . IlounsfieJd, 200 f r ;  M . Gingréau, 200 f r ;  
M m e Gq>, 200 f r ;  M . J. Poccardi, 200 f r :  
!MM- h .  H jgg in s  et Cie, aoo f r ;  M, N. Fillot, 
200 fr.; Sommes recueillies à nouveau par 
MM- Cartier frères, 10.000 f r ;  M . Cambier 
(L a  C intra), divers, 1.000 fr. Tota l ; 54.500 
francs. Listes précédentes : 216.700 fr. Total 
général ; 271.200 francs.

—  Nous rappelons que la G rande Foire de 
S a in t-S iilp ice , dans le grand séminairç, place 
Saint-Sulpice, aura lieu les 7, 8, 9 et lo  juin 
rourani, de deux à sept heures.

On trouvera, à ses nombreux comptoirs te- 
«us par les personnalités du monde parisien, 
américain, anglais et belge, des occasions 
exceptionnelies en vêtements, épicerie, objets 
d'art, livres, meubles, tableaux, etc., etc. I.e 
thé sera servi dans les beaux jardins en 
terrasse, où il y  aura pa iem en t une fête fo­
raine pour les enfants. Dans le petit théâtre 
de l'ceuvre s© feront entendre, de trois à cinq 
heures, les grands artistes que Paris aime et 
qui donnent leur talent avec un cœur si géné­
reux pour ^soutoger toutes les souffrances. 
Nous avons nommé Mmes Chenal, Raveau 
et Heilbronner, de l ’Opéra-Comique ; Mme 
Piérat, du Français; M lles Yvonne Asiruc, 
Chasles. Bos, Spinelly ; M M . Franz, de l ’O- 
péra ; le-com te Arthur de Gabriac, J. Hoil- 
man, Signoret jeune, et les chansonniers 
Fursy, Eîonnaud, Saint-Granier, etc., etc. 
Dans la grande cour centrale se feront engen­
dre les musiques militaires française, an­
glaise et belge. Nous répétons que l'œuvre du 
Secours de 'G uerre vient en aide directement 
aux réfugiés et aux réformés n® 2. On trouve 
dqs plaças, pour les représentations théâtrales, 
au s iège ,d e  l ’œuvre, 9. place Sainî-Sulpice, 
et chez MM. Durand et fils, place de la Made­
leine.

--  Parm i les membres du comité et les da­
més vendeuses organisatrices de la fèie de 
charité qui aura lieu â partir de jeudi, au 
profit du Aecûurs de gu erre, citons encore ; 
baronne de G aiffier d 'Hesiruv, princesse de 
P o g g io  Suasa, comtesse de Chabrillan, prin­
cesse Philippe de Caraman Chimav, m ar­
quise de Castéja, marquise de Tafleyrand- 
Périgord, marquise de Noailles, duchesse de 
L a  Müthe-HoudancourC, M m e Waddington. 
princesse de l'aucigny-Ludnge, marquise de 
L a  Ferronays, baronne Seillière, M m e Paul 
Dupuy. Mrs Depew, comtesse de Goureuff, 
M rs Harjes, princesse Guy de Faucignv- 
Ludnge, comtesses .A., F. et H. de Mun, 
comtesse de Nicolay, vicomtesse de Pomereu, 
miss Park, M lle Leonino, etc.

P E T IT  CO U RRIER  DE LONDRES

i —  L L . .L4 . Jîi?. le  duc et la  duchesse de 
T e c k , acconyjagnés de leurs ti'les, les prin­
cesses M ary et Helene, ont rendu visite au 
roi et à la reine, avant-h'ier.

—  -\f. S h eld on  C rosby. qui fut attaché à 
l ’ambçssade des Etats-Unis k  Londres et

, nommé ensuite secrétaire de cette même am­
bassade à Vienne, est de retour à Londres, où 
il remplira les fonctions de secrétaire.

—  .'/. T ho m as Lyon , attaché diplomatique, 
fils aîné de' feu l'am iral sir .Mgernoii Lvon 
• t de lady Lyon, est fiancé à iKiss .ih'.\ina  
M ac A'u'cti.

—  --\ I^ndres vient d 'être n'Icbré le  ma- 
,-iagr de.lady .l/aj.iric C ochrune. fllU de lord 
DundonaW, avec M . O v s le s  R w xley. fil» de 
*M. et Mme Fydell Rowley.

T H E A T R E r
En l ’honneur de Paris, Les

i i i i j i i i i - 1 . ?  l ' : / i ' ?  ‘ p f  I , '  - . r v i c e  c i r . . . ,  

grajilliq ili- rit- l':ii ■ii’-,' ji;'; h lera  jcci.J 1'"." ' 
nviiuH-,' >lf. "r;;iin isée a i j ' j ' , ! '  ■'

-..,11- \:i ,• ,(ii aoiis-3ec[-,'|' '
I -  l i . ' i r r i v - , ' ,  ! ! . . .  -  j a c c o r r . 7 , 1 . ■' 

, iirograniine ar|-.-', *
' I  Ü .m Ii, «le - lu  t '^ m é d ie -p i '•

l l . l  ■l'c'-rt""- juiapR y . ' '
:.I Kriin- tl" l ’ firi.? : M lle M.-,;! ‘ 

. -  L 'l<‘ r (i| «-r;i. chm itcra !c
' ' - Il i fiinc'k e l in li‘ rprc’'lp r«, a vec  M i ‘ 

• !. .-.i-i'ie In sym phonie -'
lii'-ii--*- ci \ iig is l i i  I I" liiii ;.. /.uféi-p, yj J - 
l l l '"  r(ll .,u i , li-iij. ICÜ'-ll' ' ,j?',r'd’v ' ‘
jil.iii.iii, dirt). lî" \ii-ilies ciiansons

I l ' I

m :'

I I

7 h. 3Q. Ramlet.
7 h. iâ, le j

: Jeudi. 7'h . 30. Cerm*,, I
8 h. 15. DoUy I

Ce soir :
Opéra, ■; .|cirii,
Th.-Françai». ; "

(., ( i\
Opéra-Comique, "-’ ii.;,,
O h W o h ,  s  1i „  F c l h n i .
Variété» .ilui. 09-92;.

B.xciy).
Oynmâje, ,S h. 45, la  Volonté i e  ÇAemnw 
Renaistauoe. S h., le iünaret.
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et eon fille u l  
Oalté-Lyrique, r  -!;::-!»'; nkardj, 8 h., le 7o u e « l  

la niOl. “  I
Trianon-Lyrique, relâche; mardi, 8 b., ia I

I
Porto-Saint-Martm, 8 h., la Flam bée. 
Nouvel-Amhigu, 8 h. 30, le  Mariage de vu. 1 

Heulemans.
BouHes-Parisien», 8 h, 30. trois comédies ntn. i

ve.li's de Sacha Guitry. I
Béjane, 8 h.. M adame ^ans-Géne.
Athénée, 8 h. 30, la  Fam iile i u  brasseur 
Apollo ;Ceatral 72-21), ts les soirs, 8 h , la fia*.

cée du lieutenant (Mariette Sully et R VilliSi 
Edouard-VII. 8 h. 45, la  Foüe m i t  ou le f l S  

vatif. " *
Femina. 8 h. 45, FendJta-Revue.
Grand-Ouignol, 8 h. 30, le Poison noir, l’Anoélrm 1
Th. MichS, 8 h. 45, Frivoatés. |
Scala. 8 h. 15. le Bi'Jet de logem ent.
Marigny, 8 h. 30. la Revue.

CINEMAS 
Gaumont-Palaoe, relâche.

M. W A L L O N , V IC E -P R E S ID E N T  DE L ’ASSO CIATIO N  DES R É F U G IÉ S, PRO N O N ÇAN T SON DISCOU RS ( J m  ExpOsitîOTl de modçi\

Util' -expositiim de m odes v a  s 'ouvrir 4 
P.iris, les î) et !0  juin. Jusqu 'ici les expo*. 
li'iiiH de m odes françaises é ta ien t rtsi-rvéej 
;r ’ ’ Vn'éncjce. C’est seulem ent de F au t»

H ier, à  la  m airie du dixièm e arrondissem ent, Fau- 
bourg-Saint-M artin, a  eu lieu  la réception des élus 
et des notabilités du départem ent du Nord revenus 
d ’A llem agne, après y  avoir été em m enés en capti­
vité. Voici la  réunion dans la  salle des m ariages : 
i"  M. W allon , vice-président de l ’A ssociation  générale

des réfugiés du Nord; 2” M. Carlier, m aire du Ques- 
n o y ; 3" M. D a n ie l'V in ce n t, sous-secrétaire d ’E tat 
à  l ’a v iatio n ; 4" M. V an cauw enbergue, président du 
conseil général du N ord; 5 ’ M . Groussau, député 
du Nord; 6" M. D ucroq, notaire à  L ille; 7° M. Guis- 
la in ; 8 ’ M. D ubar, directeur de 1’ “  Echo du N o rd ” .

B L O C N O T E S
M J e a n  F in o t ,  à qui l ’on doit déjà des 

initiatives intéressantes, et qui pré- 
•  side -avec intelligence c l activilé la 

ligue antialcoolique l 'A la r m e , {ondée dans un 
esprit si généreux et avec un sens si net des 
réalités par M . Léonard Rosenthal, M . Jean 
Finot a eu l ’ idée de constituer une L ig u e  contre 
la calom nie.

L a  ligue possède une commission juridique 
où figurent d ’ illustres membres du barreau pa­
risien, et cette commission a étudié entre autres 
cîioses les réformes qu’ il conviendrait d'intro­
duire dans notre régime légat pour protéger 
les citoyens contre la  diffamation.

Je lui recommande une loi qui existe depuis 
longtemps en Angleterre et qui y  a produit les 
meilleurs effets. J’en eus connaissance, il y  a 
vingt-cinq ans, au moment où le gouvernement 
français demandait à la justice anglaise l ’ ex­
tradition du fameux Cornélius H erz , l'un des 
accusés les plus notoires du scandale de P a ­
nama. Cornélius H erz . on s’en souvient peut- 
être, s’était déclaré atteint du diabète, et in­
transportable.

Je me trouvais alors à Londres, en qualité 
de correspondant d'un grand journal parisien 
du soir. En même temps, je  fournissais quel­
quefois de petits échos au grand radical bri­
tannique M . Labouchère, pour son journal 
hebdomadaire T ru th . Ayan t eu l’occaâon 
d ’ apercevoir Cornélius H e rz  à Bournemouth, 
j'envoyai à M  Labouchère quelques lignes 
dont la conclusion était que ce a panamiste »  
n'était peut-être pas si malade que cela. I l  me 
répondit par la lettre que voici, et qui est 
écrite en excellent français :

ce M erci pour vos renseignements. M ais, en 
Angleterre, une fois qu’une question est c< »ub 
judice 11, si on en parle on est condamné à la 
prison pour ce que les juges appellent «  coa- 
tempt o f court n. D ire que H erz est un faux 
malade serait 1- contempt o f court

M . Labouchère ne se trompait pas sur l ’ is­
sue de l'affaire. M ais l ’ intérêt de sa lettre n’est 
pas là  : il est dans la révélation de cette loi 
de contem pt o f  court. Comme le directeur de 
T ru th  le dit si clairement, en Angleterre, aus­
sitôt qu'une cause est soumise à la justice,'/es 
journaux n 'ont plus le droit d ’ en parler, ils ne 
doivent émettre aucune opinion sur la culpabi­
lité ou la non-culpabilité de l'accusé. Ils ne 
peuvent que rendre compte des débats.

Représentez-vous ce que la France eût .ga-

4® L a  guerre ne pourra pas durer plus d'un 
an.

Ilêla.s !
5“ L 'Ita lie  ne pourra jam a ls 'so rtlr^de  sa 

neutralité.
Ge «  jam ais »  a  duré d ix mois.
6® De longues années s'écouleroift avan t 

que les .M leniands abandonnent un seul pou­
ce  de leurs tranchées sur !e front occidenlaJ.

Le génie d 'IIindenburg a changé cela.
7" LeR 'E fttfS it’t ïls tie 'a ie ïit sBOTenient.a'ea- 

c ifh ir  et n 'entreront jam ais  dans le conflit.
-\près cctja .llénnèro-preuvjp de-leu r c la ir­

voyance, k s  prophètes al emands feront bien 
de ne plus va tic in er en Espagne,

L e  gardien du foyer
Si nous en croyons le liO  courl,. journal 

du 120® bataillon  -de chasseurs, le chat est 
insensible à  la  g lo ire  m ilitaire. L e  chien 
qui v o it un soldat, pour peu que-Ie soldat 
11* caresse e t  lu i donne quelq-ue débris, suit 
la carrière  des armes. II y  a  des chiens d-ans 
les tranclièes- M ais i l  i i 'y  a pus de chat.

L e  chat assiste a vec  indifférence au  grand 
dâ-arne. i l  ne prête, d it .le  t io  c o u r l, il ne 
prête (( aux passante que sont les poilus 
qu 'une attention distra ite ». I l continue à 
ronronner n la  place où' fu t le  foyer. 11 
n 'a im e poin t les aventures et les hasards de 
la  guerre. 11 voudrait ta chaleur de Tâtre. 
k s  songes ]>aisib!es, les engourdissem ents 
et les bâillem ents. I,e fracas l ’ indigpose, et 
les inconnus lu i déplaisent.

Toute la  sagesse réside dans ses longs 
yeux. 11 pense que les Itonimeç sont niais 
de détru ire les maisons, dte la  cave  tran­
qu ille  à 'la  gou ttière suspendue. I l  veu t des 
édredons, oe's ja ttes-p le ines, uae 'a l'Iection  
sûre e t  modeste.

C ’es t ■un pacifiste.

A lo rs , lu n  des jeunes lieutenants, se  dé­
couvrant. répond avec  la  plifs grande poli­
tesse :
_ •• A li I madame, rien qu'une demi-heure ? 

Et nous, nous l'attendons depuis quatre 
m ois ! ' »

M esse du front
Un aum ônici'.iiiilitu ii'.' a rrive  l'au tre jour 

dans un sticteur a v*8cé  pour y  '  difie la  
iiicsse. I l  ava it em porté avec  lu i les vases 
su i'iés et les  ornernétits lilu rg im es. et la  
ipiéi-i'c» d 'a u te l ' M ais ij avait' o u K ié 'la  son­
nette, r

Perp lexe, il se tourna ve rs , le soldat qui 
a lla it -se rv ir  d ’enfant p e  cliceur :

'— ‘Mon vieux, p a r  cjuoi va-t-on rem placer 
la sonnette?

— Je ne sais pas ti-ôp, ré^xind ie servant. 
I l  y  a  bien une casserole,

- O h '! ou 1.6 pe-uîj.Hs sonn'er rélév 'etion  
sur une tassero le !

—  .-Vltendez ! j 'a i trouvé quelque cfiose. - 
11 sort,.e t n-viout upe.m inute après-avec

gné en tranquillité'—  en »  tenue »  aussi vit- i la douille \idc d 'iin  groa obus u lkinand, et 
à-vis de l'étranger —  si elle eût vécu sous le | ^  hi iiie l à  <-ôté de- tu» -Kt. dès l'/nfrot/, les
régime d'une telle loi au temps de T  affaire 
D r^ fu s  ou du procès plus récent de M m e 
Caillaux ! Toutes les accusations., tous les 
plaidoyers aussi, au lieu de s’ étaler dans les 
journaux durant des semaines ou des mois, 
eussent été réservés pour l ’audience.

Les Anglais pensent que, dès qu'un procès 
est en cours, les citoyens ne doivent plus rien 
dire qui soit de nature à influencer les juges. 
N e  trouvez-vous pas qu'ils ont raison ?

Pierre MILLE.-

Prophéties allemandes
I..1 /-;po.-,( Mi,,-!-/! i-appolk iiux germ a-

iiccjiliil.- .-'luigii- ’ls i(ui-llesi ét'n-‘’ ' i '  lr= raisons 
qui, .?! l'on 1-1) .-l'ii k-5 pm iiagaiid isles
;illi ii.n 'iil ', •i--', ci'i-iii "iiip érh er l'Espagne de' 

-- [ l u r t I n  pi niiiK- lutl-e, I.e? voici-:
1" S i J u  gvii.iic  c-ciaie. l'-ynglctcrre laissera 

la  Frarii'p si- débrou ilk i' Una>- .=3ulc.
Or. un :> vu.
2® La fi-^n-

I- l ' nvj  dans l'iiiipossib ililê de
sc bniiii-,

( I II  CI v i l  . n n . . = i ,

3'’ l'i'oi.? si-niH.iücs npi-c'-ÿ la .lt'-i kiration de 
gUi-I'I'C. 1>\-. \lii-llialnl? --I'!'"llt ù l ’uris. ,

Cela 011 ue l'a pas vu.

'Insistants eu ivn t ! .. s.-i'i-iise d 'entendre, au 
lien ( f i in c  jictite s -im. rie g rê le 'e t  sèdhe,'un 
curillon au x -son oü tt» jilcmes, allongées et 
iianimnienses- l i »  i ogaidèrent, et v iren t que ' 
leur l’ .'in-nr "-I-’. -le .son couteau g ra n d 'o u - ' 
vert, tapoit diu la  douille eu cadence.

Chose Que
Ixîs chauffeurs de taxis ne regarderaient-ils 

i avec tant de dédain le piéton c iv il qu 'afin  de 
m ieux choyer le  piéton iniiifn ire '? . 0  serait 
une'exeus*-:..

D evant une des portes de la  ga re  de l'KsI, 
deux dames perlenientenl avec  véh ém eiicee t 
depuis un long moment ave*- un-chauffeur. 
Gelui-ci n 'a-encure d it n i.u iii n i'n on , lors­
qu 'il v o it deux-jeunes offlder.s chargés de pe­
tits colis sortir  de là  gare e l  chercher v is ib le­
ment une voiture.

E fo e  chau fteu rpatrio le  fa it signe aux d e u x . 
o ffic iers  qu i.'d 'un-bond, s'installent dans la ' 
voiture.

M ais k s  deux dam es, dont les m aris  sont 
sans doute des niessiehrs âgés, n 'entendent 
pas être les v ictim es d e  cette pciite «.ompli- 
oilé. Et ru iie  d'elle.?, ouvrant la (lortière, dit 
sur un ton ip i'clle veut rendre cinglant :

ce Messieurs, vous n'êtes pas galnnts, pour 
des.o ffic iers. Ce taxi, voic i "une deiüi-hxure 
que nous l'attendons. »

'  F I L M S  
L a  m alade

. —  Par la  portc-fcnétre. ouverte sur la ter. 
rasse, cjn aperçoit, par delà la pelouse verte 
du jardin, les ccrisiej-s fleuris dans la  vigne. 
Au delà, les vaches lentes paissent dans k  pré, 
'U n  coin de forme, pJein du tumulte de la 
basse-cour, empiète sur l'étendue du champ 
de blé. Et, sur tout cela, le soleil de juin jette 
sa splendeur et sa paix.

—  C'est le bonheur! —  dit le passant sur 
la route blanche qui traverse le domaine, en­
tre le jardin et la vigne, bordée d ’une barrière 
rustique.

Il passe, emportant dans ses yeux l ’image 
paisible et fortunée. 11 s’en va avec un soupir 
de regret et d ’envie, vers sa destinée, peut-être 
vers l'étendue désolée d ’un champ de bataille, 
peut-être vers des deuils et des souffrances, 
peut-être vers des allégresses sanglantes. Il 
va vers l ’immensité de la  guerre où il se perd.

L'après-midi décline sur le  paysage heu­
reux. l ’ n fin visage de femme se ^ n ch e  près 
de la porte-fcnêire, sur i ’oreillette d ’une ber­
gère. Il est si las et si triste !

La  charrette anglaise du vieux docteur 
s’arrête devant la barrière. 11 traverse le jar­
din et monte les marches du perron,., et, tout 
de suite, gronde :

—  Eh bien ! chère madame, encore dans 
vos idées noires, par ce beau temps ! N e  de­
vriez-vous pas être à la ferme e t au chai ? 
Laisserez-vous votre domaine à l ’abandon ?... 
11 faut réa g ir ! avoir un peu de courage, eue 
diable I

Elle secoue la tête, avec un sourire désolé. 
Et le docteur regarde sur ce corps frêle l'œu­
vre impitoyable de la douleur.

E lle meurt un peu ainsi, chaque jour, de 
chagrin. Et cependant, elle n ’a perdu, dans 
cette guerre, aucun être cher, aucun deuil ne 
l ’a effleurée et elle n’attend personne. Elle 
souffre de la grande souffrance universelle. 
Tan t de malheurs'accumulésT’accablent et la 
tuent.

L e  mé-decin discourt, se-fâche, puis plai­
sante. Mais il's en t bien qu’il ne peut rien. 
Et il s'attarde, troublé, auprès de cette ma­
lade ia :c  qui j^ie sous k  fardeau trop-lourd 
des doukurs cies autres. I l  senge qu’à toutes 
k s  gi'andes époques sombres de l ’humanité il 
•y-a eu des âmes comme celle-ci. qui, délais, 
sant un bonheur égoïste, ont pris pour elles 
la part .accablante de la misère des [fius mal­
heureux. A. I..

O n  boit sur le volcan
\'uus avez (H-'ut-èlre oublié certain volcan

3lie  les habitants de Saint-Arnoux crurent 
é o o iiv r ir 'en  Provicnce. .\ 'h i vérité  re vo l. 
ca ii n 'é ta it pas un volcan , m ais un filon de- 

charbon son lerrain  incendié jia r accident.
■j Nous regrettâm es quelque tem ps de n 'avn ir 

pas en F ran ce  un  cratère en  activité, pgjis 
nous pen.sâmea à autre chose : en tem ps de- 
guerre, on  ne peut pas s’appesantir sur cha­
que regret. .

M ais ce  vo lcan  d e  Sa in l-Am otix , ce volcan 
qui n 'existe pas. a  tout de m êm e fa it son 
petit .bonhom me de chem in depuis un an 
que nous a r ion s  cru  l 'e n le ire r  !

11 est-«u jourd 'hu i... à  San Francisco.
L'ne auberge, qui v ien t de s 'ou vrir  à  San 

I-'i-ancdsco, dans un v ieux quartier populeux, 
a  pris, paralt-il, pour enseigne ; -- .Au Volcan 
de.Siiint-.Arnoux... », e l l'rm y  sert un petit 
v in  Blanc qui, réc<9)té, a fflnn e l'hAte, sur 
les pentes du ' <'i'«tère, s 'efforce -fc- 
eniicurrence au iacr\'iiia-'-!iri?L . u,. 
iicMelier e.st orig inaire  de .Murseiiin, ;Un s'en 
dmite déjà).

En siminie, contru irem ent à ce qu® !'-" 
cro it communément. les  volcuiis s -.'d I 
cellenis articles d'cxijurtalion.

LE VEILLEUR

- autrt
cô lé de 1 .Atlantique que nos couturier»' 
ci'i-iiieiil des cc Salons de la  M ode ». En 
France, chaque m aison  exposait ses modu­
les pour ses clientes 

M ais les couturiers allem ands e t  les jour, 
naux do m ode allem ands sem blent vouloir 
fa ire  une petite o ffens ive  à  la  façon  d ’Hin- 
denbiirg. P ou r les déterm iner à  se replier 
sur leurs lignes, i l  est bon do leu r oppcaer 
dea tirs  de eontre-battcxies. E t un c-nnii-> 
s 'est fonnô, où l 'M i trou ve les nom a dé 
M m es A lphonse Daudet, C atu lk  M n id è i 
Cam ille du Gast, A n n ie  de Pêne, Héîène'Du. 
fau, H enri Duvernois, etc. Ce com ité pa­
tronne l'exposition.

Ou y  v e rra  plus de cinq cents m odèles de 
robes, m anteaux et chapeaux français, de», 
sinôs par Roher Rousseau. C 'est sur le  front 
que R ober Rousseau a  oom jM sé ces modà, 
!es, qui sont, nous écrit-on, «  d ’une origins- 
lité  «tupéfian te ».

Espérons qu 'il a  ra llongé les jupes et rac. 
courci Jes Talons.

UNE M AN IFESTATIO N  PATR IO T IQ U E  1 
FRANCO -AM ÉRICAINE  '

Au temple de l ’Oratoire a eu lieu, hier aprt» 
midi, l'assemblée franco-américaine, orgatiitéiii

ir  le cmnilé D rn k -* ''*  ' ------- "
M. Bibol,

PM  le_ «s n ilé  protestant français, ’
 ..............................  l i r e - , !M. Bibol, président du Conseil, s'était fait re- 

p rem ie r . M. Sharp, ambassadeur des El&ts- 
In ls , était présent.

Des allocutions fprent prononcées par Af 
Edouard Gruner, ingénieur civil des mines : par 
les pasteurs Samuel Gout. Chauricey W  r.rx.,;- 
rich, Samuel W . Watson et Charly Wagner, 
u.e Bév. Ernest W . .Shurtlefi récita rhvraD» 
d ’umon FTance-Araérique.

L'Aseociation pour l'enrôleonent volontaire de» 
Françaises a-a service de la patrie, rue d ’LJm, 
fait appel aux femmes qui désirent apporter leuf 
concours désintéressé à la défense nationale d 
qui, disposant soit de leurs matinées, soit il? 
kurs après-midi, pourraient jouer ulûlement ua 
rôle auprès des ouvrières des usines. Le salaiMj 
qui leur reviendrait w u r  ces services rendus sf- 
r'ut versé au profit fies ouvrières.

—  Prochiineraent va-panalfir©,€dltée par l'Argn 
de ta Presse, la - Nomenclature des joumaux ci 
revues en  langue française ayant continué à p»'\ 
raitre pendant la guerre 191.4-1917 ». '

L e  g n n i l  n o m b r e  d e  m a n u s c r its  q u i  >wtu 
i o « (  e n v o y é s  e t  la  n é c e s s i t é  o ù  n o u s  nous 
v o y o n s  d e  n e  p a s  le s  r e n d r e , q u ’i l s  a ie n t  été 
p u b lié s  ou  n o n , n o u s  f o r c e n t  à  p r ie r  nos 
c o n fr è r e s  e t  n o s  c o r r e sp o n d a n ts  d e  gardeti 
c o p ie  d e s  a r t ic le s  q u ’i l s  n o u s  a d re sse n t.

BEURRES SALES pour provisions d'hlv«r, 
(irande marque Normandie. Ecr. Bouory, V a n v^

I  l U D E f r  »M U  atliriH. UNIT *U COIPTI I  Piln «B iBéJa. 1m  idiu JoMM
i i l  W l l k W  UBRABHE ¥J¥{Eftllea IZrintiintmi
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qo’ei 

temps 

de paix, 

les qualités du

Carbnratenr Z E N IT H
sont appréciéespcartoas les  avantages  
a o 'i l  donne aux  m Ulièrs de V iM ep les  
de toutes form es et de toutes puissan’ 
ces qu i sillonnent les routes du front.

Société du Carburateur ZÉNITH 
Siéfe Htiil «t Ssiist: SI, Chenil FNiBat, LTM 

lù H  i  PllB : 15, ru éi Oekuudin

Usines et succursales 
L»

I/TOHi F a n » .  LoDdr«e> 
B»r«. M lltn , Tu rin . 

S é tro it, G enève, M ew -T erk .

L e  s i e ^  soc ia l d e  Lyon  
rép on d  p a r  re to u r a V3Ui«» 
dem andes clr r e n s e l^ e -
nienlâ d•o^lre îechnlauB
o u  com m ercia l.
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